. s'j,-V>  . YK».. 

/ 

* 3\  Jpv  »;  ; "V  -„  ' * . - - • . \ 

LE  GENIE, 

DES  MAL- 

F O R T V N E Z. 


M.  DC.  XXII. 


AV  LECTEVR. 

' S. 

AM  7*  Le  fleur  , tu  t/ouueras  dans  cefle 
confoUtionlme . table  couverte  de  mets 
bien  differents  ; c'ejl  vn  tableau  dont  le  peifage 
méfié  de  dîners  obicfls , rend  le  champ  aufù 
'agréable  aux  yeux , que  le  deffein  ejl  toly  en  fan 
inuention , on  yoid  encores  les  personnages  qui 
fie  ioiknt  fur  le  theatre  de  cejle  vie,  & plus  par- 
ticulièrement dans  ce  Royaume*  Et  comme 
tout  fie  brouille  confufement  dans  vnc  Monar- 
chie branlante  , ^ ilcidor  par  galimatias 
fans  ordre , fait  vne  capilotade  de plufieurs  piè- 
ces, & l'affaiffonne  tellement  par  le  rapport  du 
dupafféau  prefient,  quelle  peut  paffer  à la  mon- 
tre pour  bonne  viande.  Tu  Verras  le  refie  en 
parcourant  ce  qui  fuit,  sîdiat. 


L A CONSOLATION 

DES  M AL  FORTVNEZ. 
CHAPITRE  L 
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’AY rcccu ta  lettre,  Melliflan- 
dre,  où  tu  continues  à te  plain- 
dre de  la  Fortune  ,*comme  ta 
faifois il  y a quelque  temps,  la. 
nommant  maraftre  , ingrate, 
farouche&  mauuaifemailtrefTe, 
par  vn  narré  qui  fent  l’homme  paflionné  j Si 
comme  c’eft  la  couftume  des  affligez  de  ecrcher 
leurs  femblables,  tu  m inoites  à me  plaindre  a- 
uec  toy:j’cn  aurois  du  (ubiet  véritablement, 
fiie  n’auoi^autrebutqucla  gloire  de  cette  vie, 
ma  condition  n’eftant  moins  petite  que  ta  tien- 
ne : mais  bien  que  nous  ayons  longuement  en- 
femble  mangé  le  brin  d’eftoc,  nos  goufts  e- 
ftoient  pourtant  bien  diuersjcar  tu  as  toujours 
afpiré  aux  chofes  grandes  & ie  les  ay  mefprilcss 
cerchans  par  tout  vn  millieu , la  Philofophiç 
morale  m’ayant  appris  que  de  trop  haut  naifi: 
l’orgueil,  & de  trop  basle  defclpoir.  En  faifant 
refponce  à tes  premières  ie  ptoduifois  les  e- 
xeraples  du  paflé,  i’y  adioufteray  maintenant 
celles  du  prefent } où  nousauons  veu  de  fraichç 
datte  comme  cçtcc  fortune  que  tu  as  tant  coût? 

A ij 


tîfçev:Sr contre  laquelle  tu  fulmines  à prefent, 
on*  fait  monter  pkifleurs  fur  le  haut  de  la  roue, 
puis  leur  a joué  la  culebute  iufqu’au  bas  ; les 
ch o (es  violentes  ne  font  pas  de  durée  ; le  poti- 
ron n'aift  en  vneiuiiâ:  s & fe  fanit  aux  premiers 
rayons  du  Soleil  5 le  torrent  fait  vn  grand  bruit 
à la  naijÆance*  mais  fon  cours  ne  dure  que  vingt 
quatre  heures  pour  le  plus  ; àinfi  les  montres 
ne  viuent  pas  comme  les  enfans  qui  font  légiti- 
mement engendrer,  car  la  plufpart  font  eftouf- 
fez  à leur  naiffance*  les  autres  fe  defkuifent  eux 
me  fracs  parvn  entre  choc  defnaturé  : mais  la 
médiocrité  à bien  plus  de  durée;  les  petits  buif- 
ionsfont  exempts  de  la  foudre  & les  hauts  (a- 
pins  en  font  acablez.  Tu  as  dequoy  te  confo- 
ler9M-elliiIàhdH;pour cftreàlabri  de  tous  ces 
vents  dans  le  rendes  de  ton  petit  courtilage,oii 
tu  eft  le  Monfiéur  fans  queue,  au Ücuquà la 
Cour  & parmi  les  grandeurs  ou  tu  afpires,  tu 
ne  (crois  regardé  de  moindres  que  toy  : ton 
fommeihi*eft  point  entrecoupé  par  le  foin  de 
cûomfer  vn  faquin  pour  faire  tourner  le  piuot 
delà  fortune  de  ton  cofté*  Tu  fay,  Amy,  com- 
bien données  nous  suons  confommé  eq  cet 
exefeite , ■&  Ci  tu  en  as  perdu  le  fotruenir,  je 
té  ferai  voir  les  rudimens  de  la  vie  Courtifane. 

La  vertu  & le  courage  ne  fe  communiquent 
pas  tou  h ours  félon  rextraéMon  desbraues  $c 
vermétïx;  on  yôï-d  fouü'eîit  des  hommes  de  bas 
lieu  & de  quatité  abkâe, monter  aux  honneurs 
6c  dfgtiitet  de  k vie,  dko très  qui  eftant  fortis 
d’iluftréttge,  dégénèrent  en  fainéant  Sc  pob 
tronsfponr  te  faîré  voir  MdHÆmdte , que  rien 
n’eft  tellement  fiable  m foti  otètt  qu'il 


îie  Te  change,  ou  par  Metempficofc  Pytagôri- 
que  ou  par  quelque  autre  ordre  qui  nous 
eft  caché.  Mais  ie  m’efcartpy,  voyons  comme 
qu’oy  les  hommes  paruiennent  à la  Cour:  Il  y 
a deux  voyes  pour  cacher  la  fortune,  l’vne  ho- 
norable, l’autre  vicieufe  . & toutes  deux  lon- 
gues:Pour  parucnir  à la  première,  celui  qui  eft 
nay  auec  plus  de  courage  que  de  bien  fuit  là  loy 
qui  dit, que  nul  Prophète  n’eft  honore  en  fon 
p3Ïs,&  croyant  quelesaîoüettes  tombent  tou* 
tes  rofties  à la  Cour , s’y  en  va.  Les  premières, 
defmarches  de  mon  noua  eau  Courman  font 
de  voir  les  magnificences  de  cette  mef  de  ri-1 
chefl'es,&ne  paroilfant  auprès  de  l’efclat  des 
Courtifans  non  plus  qu’vnc  chandelle  aux  rais 
du  Soleil,  il  délibéré  de  s’accouftrer  à la  mode, 
ôc  pour  cet  effet  vaàla  friperie , où  il  fait  ren- 
contre de  toutes  fortes  de  liurées  nnonfieurie 
Iuifquifcntà  l’haldne  de  noftre  homme  qu’il 
eft  fort-peifé , le  fait  ioiierau  Roy  defpouillé, 
lui  effaye  propoint,  & chauffes  haut  & bas,  de 
façon  que  mon  pauure  cancre  fe  regarde  com- 
me la  corneille  d’Efope  ; fi  bien  que  laifïànC 
l’habit  qui  ne  luy  aferui  qu’a  faire  le  voyage  il 
s’en  vaauecvn  tourné,réuiré,regraté,pinceté, 
gehenné  & preffé  extraordinairement  , fans 
que  pour  cela  le  ficur  Boheme  aytoublié  à de- 
mander du  retour  plus  que  l’habit  ne  vaut,  & le 
contente  d’vn  adieu  iufques  au  reuoir,  car  il  ef- 
percque  fon  marchant  voyant  tarir  la  bource 
que  l'adieu  de  fes  parens  auoir  remplie , luyra- 
portera  à bon  prix  ce  qui  lui  coufte  bien  cher. 
Il  paffe  peu  deiours  en  cet  équipage  qu^il  ne 
s’aperçoive  que  prendre  toufiours  en  Ynlicu  Si 


" 'ô 

rien  n’y  mettre- eft  le  Moyen  de  faire  de  beau*- 
coup  petyp&ü  de  peu  rienjcn  fin  n’ayant  plus  dc- 
quoy  mèftié  mener,  il  faut  reuoir  noftre  tr-om- 
|>e-l©ufd  poareftte  defmacelé;&  aucir  deqtioy 
faire  i’arquemie  aueelès  dents  en  attendant  la 
condition  de  garde  mulet  au  Palais,  qui  eft  !a 
première  defmarche  de  la  fortune  : vous  paffez 
en  ce  degré  cinq  ou  fixans,  ou  le  défit  de  par- 
venir vous  fait  franchir  mille  confiderations, 
jufques  à roarmitonner  & n etcoy er  les  fouliers 
de  tous»  meftnes  iufqu’aux  fimplcs  feruantes. 
jDeîifelon  que  Manficur  vous  trouue  propre 
il  vous  fait  monter  au  degré  d’homme  de  cha- 
ire, ou  vous  demeurez  encor  autant;  puis  de  là 
maiftrealiborom,  qualité  qui  vous  iette  dans  le 
triâcac  de  la  Cour,  & en  cognohlance  & cre* 
dit  parmi  ceux  qui  manient  les  affaires,  dont  la 
lettre  eft  fort  délicate;  là  vous  vous  rendez  ne- 
ceffaire  aux  partifâns,  qui  fe  feruent  de  vous 
aux  occafions  ; c’eft  où  le  cueille  le  fiuidfc  de 
tant  de  labeurs  ; cela  mene  neantrnoins  l’ho ra- 
me aux  deux  tiers  de  fon  aage , auant  qu’eftre  à 
lby  , & plufieurs  y palfent  leur  vie  entière.  V oi* 
là  pour  vn  chef,  entrons  maintenant  dans  la 
voye  que  tiennent  ceux  qui  veulent  forcer  la 
fortune, que ie nommerai,  pour  n’offcncer  les 
Courtifans,  fuiuans  delà  Cour. 

Dans  le  mefïange  de  tant  d’Efprits  diuers  qui 
aboutilTçns  à la  Cour,  il  y en  a qui  fe  repaiflent 
plus  fouirent  de  vanité  que  de  viande, les  autres 
qui  abufent  par  vne  prodigalité  demefurée , de 
l’abondance  que  le  mefnage  de  leur  pere  auoit 
acquis;  Mais  entre  tous  les  malheurs  de  la  vis 
humaine  ccccm-ci  eft  plus  haut  en  degré , c’eft 
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qoe  pour  eftre  Courtisa  r’sfinc  il  fautauoir  les 
qualité* que  ie  vay  dite.  Prenuerement^pcu  ou 
point  religieux,  faire  banqueroute  à îa'bôëiifê 
confcicncc,penfcr  au  contraire  de  ce  qu’en  dit?» 
croire  au  rebours  ce  qu’on  elcoute,  ne  loüer  iai* 
mais  aucun  pour  vertueux  & vaillant  qu’il  foif, 
faire  litière  de  (a  vie  à tous  moments,former  des 
querelles  fur  l’ombre  d’vn  pied  de  mouche,  re- 
paiftrefon  efpïitdevéc  aufîibien  que  le  corps; 
cetcher  du  contentement  dans  l'imagination 
d’eftre  ce  qu’on  n’cft  point, auoir  le  front  à l’ef- 
preuue  du  defhonneur,inucnterde  nouueaux 
artifices,  pour  fc  corrompre  par  toutes  fortes 
de  voluptez,  ôc  c’eft  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui d’honnefte  récréation  de  la  Cour  ; On  ea 
eft  venu  iufqucs  là,  d’en  Étire Vnecenfraiue, 
dans  laquelle  pluficnrs  dames  ÔC  damorfeiles  fe 
font  faites  immatriculer.  Voila,  Melliflàndrc, 
vn  efchantillon  de  la  pièce , par  le  moyen  de  la- 
quelle tu  ingéras  de  quelle  eftofFe  ons’abilleà 
la  Cour,  c’eft  là  où  les  gens  de  bien  font  fort 
chers  & à prifer  :car  c’eft  eux  qui  arreftent  Us 
vengeances  du  tout-puiffant  par  leur  probité, 
& faintfte  vie.  Quoy,  ami,  ch ercher  ta  fortune 
dans  ces  cloaques,  mefmes  au  prix  de  ton  amel 
non,  non, faut  courir  au  mefpris  dccesvanitéz, 
choifir  la  bonne  part  dans  vne  vie  plus  rcli  - 
gieufe,  car  il  nous  faut  defloger  d’ici  bas,  & 
plus  toft  quc  nous  ne  penfons.  O combien  y 
en  a-il,M«lliftandrc  qui  nous  furpaflènt  en  mi- 
fere,  & qui  méritent  plus  de  bien  que  nous: 
C’eft  vne  erreur  trop  commune  aux  hommes, 
de  croire  pofteder  long  temps  ce  qu’ils  tiennent 
«a  hommage  de  la  fortune,  puis  qu’elle  fc  jolie 


weftnedespîoigr'ah^s  : Voyons  fi,  dans  toute 
l'antiquité  il  s’tn  trouuera  vn  feul  à qui  clic 
n’ait  joué  quelques  traits  de  champiflerie,' 
mefmesà  ceux  qui  luionç.efleué  des  autels.  Le 
pauurs  Thciee  efprouua  fon  inconftance  en 
plufieurs  chefs , car  bien  qu’il  fuft  fils  de  putin, 
fi  auoit-il  rendu  plufieurs  prèuues  de  fon^ou- 
ra^e  & de  fa  vertu,  tant  contre  les  Pallanti  des, 
qu’au  voyage  qu'il  fit  én  Candie  vers  le  Roy 
Minos,  en  faneur  des  Athéniens , où  il  fe  deue- 
lopaheureufement  du  labyrinte  apres  auoir  tué 
U Minorâmes  il  ramena  auili  quant  ôc  foy  les 
enfans  d‘Àt.henes , que  ce  barbare  prenoit  pat 
chacun  an  dans  cette  noble  république,  &a- 
sortit  en  mefme  temps  à coups  d’efpeelc  droit 
de  fiefqu’ilptetédoitiurcux,dequoiilfut  payé 
d'ingratitude  &■  pourfuiui  par  ceux  qu’il  auoit 
ieruis  auec  tant  de  fratichiie,cn  fin  la  fortune 
le  porte  à vn  volôtaire  exil  dis  l’ifie de  Sciros  où 
finalemét  le  jalous  Lycomedcs  le  fait  précipi- 
ter d’vn  des  plus  hauts  Rochers  du  mode  pour 
ia  prehenuon  qu  îl  auoit  de  la  valeur.  De  vray  il 
auoit  mérité  du  chaftimet  mais  plus  doux, pour 

auoit  trompé  la  charitahle  Daphné, raui  la  Rei- 
ne des  Amazones  la  bcile  Anticipe,  & vaincu  la 
chaftcté  d’Helcne,  ainfila  mefme  fortune  qui 
l’auoit  accompagné  aux  grandeurs  & délices, le 
conduit  fur  le  théâtre  d’vne  fanglante  fin.  Il  cft 
bien  feant  ll’hpmme  d’acquérir  de  l’honneur 
& du  bien,  quand  c’eft  au  prix  delà  vertu  & du 
courage,  mais  non  du  iang  de  la  vefue  & du 
laiét  de  1 oifc!in,de  qui  les  cris  forcent  les  cieux 
pour  demander  vengeance  contre  l’opprefieur.' 
il  faut  peu  pour  l’entretien  de  la  vieà  celui  qui 


fcait  pofleder  fès  volontez  auec  de  fortes  raines* 
car  le  peu  & paix  font  fes  royaumes  & gran- 
deurs, ce  (ont,  di  je , fes  palais  & fe? honneu  rs. 
Il  faut  pour  paruenir  â Cette  fortune  eftre  ef- 
paulé  de  lafaueurdes  grands,  qui  cft  raerueil- 
îeufement  délicate  , & plus  fubiectc  à fe  cafter 
qu'vn  verre, mais  aufli  loft  que  nous  nous  trou* 
uons  necefliteux  ils  nous  chantent  vn  nelcio- 
uos  en  faux  bourdon.  Cependant  tu  dcfplore* 
toujours  ta  condition  ,éi  dis  que  ta  naifîàacc’ 
& ton  courage  ne  peuuent  s’accommoder  dans 
vne  vie  champeftre,  qu’il  y a beaucoup  plus  de 
contentement  à fuiure  la  Cour , que  de  régen- 
ter parmi  les  ruftiques,  de  le  voir  couuert  def- 
carlatc  & de  clinquant  que  d’tftre  veftu  d’vne 
pauare  hongrelme  de  bure,  qui  prouient  du 
mefnage  de  la  bergerie,  de  fe  voir  deü&  ou  trois 
bons  chenaux  bien  dreifezau  maraige,quc  d’a- 
uoir  pour  toute  rrtonturc  vne  (impie  jument, 
d’eftre  parmi  les  delices  des  belles  de  la  Cour, 
au  lieu  que  tu  ne  vois  que  de  (impies  Bergeres. 
O Mdliflandrc  ! que  les  couches  de  ferpoulec, 
de  marguerites,  & tant  d’autres  bigarremenc 
de  fleurs  que  la  nature  prodigue  fans  artifice  Ôc 
fans  fard  aux  vilageoisj,  que  toutes  ces  chofcs» 
di-je,  font  bien  plus  agréables  Si  plus  (eûtes, 
que  les  artificieux  enlafl’emensdc  datoas,  fatrn 
ni  veloux,  qu’il  y a grand  choix  de  l’amour  vé- 
ritable des  Bergères  auec les  diflïmulcz  attraits 
des  Courtifanes,  hc/  combien  de  choix  d’vn  vi- 
fage  àl’efprcuuedu  Soleil  & de  la  nege,d  celui 
dont  les  rides  font  aplanies  par  la  corapofitiott 
de  raille  puâmes  drogue*,  enrichies  demufe, 
de  ciuctte  ôc  d’ambre  gris  ; Tu  as  encor  es  ces 
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auântage,ami,  que  ta  defpence  modérée  triait 
durer:  tu  as  de quoi  reeeuoir  ton  ami  fans  faite 
troter  a la  roliiiieue,  ta  bafle- cour  te  fourni  du 
commun,  & leplaifirde  deux  bons  chiens, l’vn 
fur  tene  l’autre  par  eau , te  foqt  ti  ouuer  des 
cntremctsà  bon  prix:  tu  ne  cours  point  fortu- 
ne de  voit  tes  cheuaux  r’enfermez  d’ans  l’efcui- 
ric  pour  auoir  la  telle  trop  grofîc  & n’en  pou- 
noir  fortir,  & qui  pis  eft  couire  lehazard  de  les 
troquer  pour  des  pouhns,  qui  dépendent  bien 
autant  que  de  bons  cheuaux:  T u n’ell  point  en 
danger  de  rendre  tes  fermiers  maifhes  de  ton 
bien  :Tune  cràins  point  l abord  des  harpies, & 
n'aprehendes  leur  barder  es. Hé  quoy, cher  ami, 
n’as- tu  point  cncorcs  rendu  ta  gorge  de  ces 
choies  ? véritablement  ic  croyois  que  tu  en  cuf- 
fes  paflé  ton  enuie,  t’en  ayant  quelquesfois  vea 
en  defgouft  quand  fousle  grand  Henri,  la  gloi- 
re des  Rois,  nous  faifions  l’arquemic  en  atten- 
dant l’occafîon.  Tufcay  MelliiTandrc,combien 
de  fois  nous  auons  difné  en  imagination , com- 
bien de  tours  & retours  nous  faifions  au  logis 
de  Monfieur  pour  nous  iecteràl’ouuerture  de 
la  porte  dans  le  courant  du  gros  de  quelque 
Seigneur,  combien  d’autres  milliers  d'incom- 
moditez  nous  auons  fouftert  pour  attraper  cet- 
te rufée  fortune,  qui  nous  tourna  le  dos  quand 
nous  lacroyions  tenir  aux  cheueüx  : Apres  tout 
nous  voila  à nos  premiers  rudimens,  apres,  di- 
je  auoir  employé  vert  & fcc  à fuiure  la  Cour, 
nous  faire  voir  à fa  Majefté  en  toutes  occafions 
«lire  louucnt  à la  charte,  & des  premiers  à la 
mort  du  ccrf,d  fin  detefmoigneaà  ce  bon  Prity 
ce  des  affections  pafEonnecs  à fon  feruice,pouï 
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tirer  des  entrailles  de  fonEfpargncdequoy  du* 

rerà  fonfcruice.  Nous  en  auons  veu  de  plu* 
impatients  6c  moins  courageux , qui  ont  iette 
la  cognée  apres  le  manche  , & qui  ennuyez  de 
valleter  & cfpurnifler  les  fécondés  tables  des 
Grands,  faifans  litiere  de  l’honneur , fe  donner 
pour  maris  fans  efpoufcr  aux  courratieres  d a- 
mour,  quientretenoient  m>  ffi  urs  lesaichico* 
eus  gras  comme  fard,  mais  c’cii  vn  feu  de  paille 
qui  les  cfchaufFe,  car  la  retraite  de  quelque  fille 
de  bonne  rnailon  dans  le  fort  de  Venus  rompt. 
Le  trafic  de  noftre  charitable  marchande,  & ren* 
uoye  mes  panures  cacres  du  donet  àla  déclinai* 
fon,  fi  bien  quel’aage  de  tiente  cinq  jufqucs  à 
quatance  fe  palfc  , attrapant  celui  qui  cerche, 

dans  lequel  temps  U l’homme  ne  fait  les  affaires 

il  a beau  vfei  de  catfé  ÔC  de  rubarbe  , car  il  faut 
mourir  pauure  bien  incommodé  , ou  battre 
tohfibuts  d’vne  aile.  C ell  cequi  produit  vivre- 
raede  lalutairc  à nos  âmes , quand  nous  auons 
ejprouué  la  vanité  de  toutes  ces  choies,  c eft 
d’où  les  plus  fages  prennent  occafion  de  faite 
inuentatre  delà  vie  paflée,  en  voir  & reuoir  les 
pièces,  & tirer  en  fin  de  tous  ces  vipetes  vn  tria- 
que  falutaire  pour  fon  ame , teco  gnoifiant  que 
tout  eft  vanité. 


CHAPITRE  II. 

I’Autois  reccu  tes  raifons  , Melliflandre,  fi 
l’hiftoirc  antique  ou  la  moderne  en  raarquoit 
vn  feul  que  la  fortune  euft  foulé  de  delices,  Sc 
conduit  dans  vn  heureux  tombeau  > & fi  tu  en 
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pommes  qiidqiiVa  de  qui  la  fin  fangUnte  n’aiê 
point  para  à nos  yeux,  fâches  qu’vnc  mort  vio- 
lente & fecrecte  auançât  & coin  fc  Ta  priué  de  la 
iouyllance de  fon  maWacqtiis.Romulus  voulant 
feul a u oit l honneur  de  baftir  Rome,  tua  foa 
frere  Remus/ur  ce  quefa^gaillardife  l’auoii  por- 
ter franchir  d vn  plein  faut  le  retrenchement 
qu*il  iaifoit  autour  du  plan  qu  il  auoic  pris  pour 
baiiir  cette  fuperbe  Ciccrta  vois  ce  cruel  s’a- 
grandir par  la  conquede  des  villes  prochaines 
de  Rome  ; tout  lay  fqccede  Ci  heureaiemenç 
qu  il  y fine  (es  ennemis  j tant  par  rencontre 
qu  en  bataille  rengee  : mais  tout  ne  luy  dure 
qu’âutant  qu'il  plaift  à madatîïe  la  fortune  , qui 
met  en  difgrace  auec  les  Sénateurs,  Sc  arrefte  le 
cours1  de  fes  inhumanitezpar  yne  très- grande 
inhumanité  qu’ils  commettéten  lapcrfonne  de 
ce  Prioce.Ce  fondes  frm&s  de  l'outrecuidance: 
car  en*  s’agrandi  (Tant  il  perdit  la  mémoire  de  fas 
naifFanceÔc  deuint  infupportabiesa  tous<neât- 
moins  c’eftoita  eux  deflcfchir  fous  la  tyrannie* 
& attenére  leuf  deliurabce  du  Ciel  : car  les  Mo- 
parquas  ne  font  pas  tou  (loues  donntauen  bene- 
diâion  aux  peuples, puis  qu  eux-meftnes  fe  ren- 
dent incapables  dvne  fifainte  poffeffion  t Où 
arü,  Meihllàndre,  que  1 homme  doiue  plus  ay- 
mer  que  fon  Dieu,p!us  honorer  que  fon  Prince, 
puis  qu  e dans  la  face  des  Rois  nous  voyons  l’i- 
mage de  la  Diuinicé  ^que  les  Rois  font  donner 
aux  hommes  pour  peres  & tutélaires  ’conferua- 
feurs  :-Mais  dy  moy  a«iy,  ie  tefopplié,  pour  qui 
les  Roys  S'arment , pour  qui  ils  combattent, 
pour  qui  leur  facreepèrfonn-es  s’expofent , mef- 
saes  dam  les  plus  erginents  psrils3pour  qui  leurs 


couronnes  font  quelquesfois  fort  elbranlees? 
Ce  n’eft  pas  la  confidrratioo  de  leur  intcreft  par* 
ticulierquilesparteàces  excrcmitez,  ce  n’eft 
point  le  lcul  defir  d'affermir  leur  feeperes  Sc  dfa- 
grandit  leurs  empires  ; c’eft  donc  le  icùl  «moue 
du  Prince  au  fubiet  : leurs  armes  ne  font  que 
pour  feruir  de  barrière  contre  lesaguets  de  l’e- 
ftranger , Sc  non  pour  opprimer  les  enfans  de  la 
roaifon  : Car  fi  nous  voyons  que  les  Rois  ayent 
quelquesfois  pâlie  du  chaftimét  à la  violence  du 
fer  Sc  du  feu,  il  faut  fçauoir  que  les  excez  d'vne 
ingratte  dcfobeylfance  du  fubiet  au  Prince,  ont 
attiré  ccsmalhcurs.O  Meîliffàndre.que  la  pefan- 
teur  d’vnecouronne  tiauaillc  le  chef  de  celuy  qui 
la  polïcdeîque  de  côbats  du  corps auec  les  mem- 
bres,ô quel  chois  de  la  vie  moy  éne  aux  gradeurs 
dumôde,où  l'homme  fe  vôid  à l’abry  de  tant  de 
defordres,  ô que  de  périls  à conduire  cctrcnef, 
qu’il  y a de  Sylics  & de  Cary  bes  à euiter  ! ô quel 
aduacagc  à celuy  qui  mage  fou  pain  en  paix  auec 
liberté  de  craindre  Dieu  Sc  honorer  le  Roy  ; ce- 
luy-là  eft  exempt  du  flux  & reflux  de  i’ehnuy  qui 
talonne  les  grands,d'vn  embroüiilement  confus 
d’opinions  des  peuples,  de  l’enuie  qui  ronge 
ceux  qui  cerchent  l'oreille  Sc  le  cheuet  des  Rois, 
& qui  mefle  infenfiblement  la  pieté  auecles  de- 
lices  : Ces  chofcs  ont  paflé  fi  auant  (au  grand 
rncfpris  de  l’Eftat  Monarchique)que  le  moindre 
pédant  ne  couche  tien  moins  que  de  l’homme 
d’Eftar,  qu’il  entend  les  affaires  d’Eftat,  cft  rom- 
pu & corrompu  aux  tours  de  foupleffe  d’Eftat, 
defijaie  toutes  les  Maximes  d’Eftat  ;Bref,  qu’il 
entend  tous  les  branles  Sc  caprioles  de  i’Eftar: 
Sçay-tubienamy,poutqooyily  tant  de  Mini- 
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Ares  d’Eftat,  ou  Je  Minières  dans  l’Eftat  ? ce 
font  les  pendons  ôc  dons  immentes  à quoy  ils 
font  affnandez,  Ôç  quand  on  a difcontinué  à 
leur  donner , de  chiens  muets  qffjls  eftoiênt,  ils 
ont  abayé  danstanuë,&  ont  tellement  brc  üilie 
les  cartes  , qu’ils  en  perdront  la  paitie.  Tu  vois 
(donc,  Melliffandre.de  quelles  couleurs 
lent  ceux  qui  ont  haleoé  la  Court,  & comme 
l’ancienne  affééhon  d’employer  biens  & vies 
pour  le  feruice  de  (on  Roy  & maintien  de  f{ i pa- 
trie eft  morte  parroy  les  hommes; les  Princes 
n’ont  atiiour d’huy  d’afléurance  en  leur  fübiets» 
qu’autant  que  l’or  & l’argent  lesenchai(nc;bref 
tout  cftpetoerty,  tout  côrtoropti , & tout  de- 
mande corre&ion  ou  reffoimation  ; car  les  cho- 
ies yopt  toufiouts  de  mal  en  pis  ; l’ordre  de  la 
nature  ne  rétrograde  point  fa  courfe  , les  fiecles 
fcfuiucnt  î*«’n  1 autre  d'vn  pas  rnefuré  ; lc  fiecle 
d'argent  à fuiuy  ccluy  qui  eftoit  d’or,celuy  de  fer 
fe  paffè  , & nous  en  verrons  bien  toft  vn  d’acier, 
qu>  paffera  en  dureté & ru  défié  to9  ceux  qui  lot 
précédé  ; & apres  que  tôut  cecy  aura  pafie , l'ati- 
theurdece  grand  vniuers  le  refera  d’vne  cftoffe, 
qui  ne  craindra  ny  le  change  ny  la  corruption: 
C’eft  cettç  attente,  cher  amy,qui  nous  doit  con» 
foîer  , où  nous  (erons  riches  & heureux  fans  me- 
fpre  ;,il  ne  fe  parlera  que  d’vn  feul  Empire,  point 
de  Républiques,  nulies  parcialitez , aucune  de- 
fobeyfiance,  nul  foulé  ny  opprefiépour  rendre 
la  fricaffee  des  potirons  trop  grade , on  n’efeor- 
cheraplusla  brebis  en  tirant  la  laine  trop  (ou- 
uent , les  temples  facrez  à lupiter  feront  remplis 
fept  fois  le  iour  de  fain&es  offrandes,  & chacun 
mangera  desholocauftçs  à boq  prix.  C’eft-là 


taon  braue.où  tu  dois  bander  ton  arç, faire  vifct 
bien  droit  toutes  tes  intentions,  à ce  repos  bierl 
heureux  , où  ton  eipnt  n’auraloin  ny  ilel  ttempa 
ny  de  l* ftignorie,  tu  n'y  craindras  l'abord  de  Te- 
ft  ranger , par  mer  ny  par  terre,  les  aftres  ne  s'en- 
trechoqueront point  à qui  fera  le  plus  prés  du 
foleil.on  ne  verra  plus  fondre  l«s  ailles  des  Phaè« 
tons  tur  le  haut  de  la  nue  ; chacun  fe  tien- 
dta  dans  les  bornes  de  l'obeylîancc,  & l'or  &C 
l’argent  ne  feront  plus  les  ponts  & chauffées  de 
l'enfer.  Toulîours  deuant  les  yeux  le  portrait  de 
ces  choies,  cher  amy,  pour  entrer  en  drgouft  de 
ce  qui  eft  periffablc , comme  font  les  grandeurs, 
qui  s’acquerent  auec  péril  & fe  poffedent  en 
crainte  : O my,  que  le  fommeil  eft  agréable  fous 
vn  petit  toiét,  qu’vne  houlette  eft  legere  au  pris 
d’vn  Sceptie:  6 quels  vie  champtftrecftâ  déli- 
rer j.vcu  mefmcs  que  les  grands  du  monde  luy 
ont  fait  l’amour,  & foulé  aux  pieds  les  gran- 
deurs , parmy  lefquelles  l’homme  ne  fe  void  ia- 
taais  en  degré  allez  hauc , toulîours  enuieux  de 
celuy  quia  plus,  foit  des  dons  de  nature,  ou  de 
ceux  de  la  fortune  en  profperité  mefcognoiflànt, 
ne  mettre  iatrnis  de  cheuille  à la  rouë  quand  elle 
eft  à fon  période.  Il  n’y  a p^întde  fortune  qui 
ne  foit  de  mauuais  aloy,  li  n’eft  celle  que  tu  mef- 
prifes,  où  le  chaud,  le  froid  & les  agréables  la- 
beurs de  l’agriculture,  rendent  les  corps  bien 
compofez  ; il  ne  faut  point  tant  de  drogues  ôc 
d’artifices  pour  la  purgation  des  bourccsjil  ne 
faut  aux  villageois  ny  Matheoles  ny  Diofcori- 
des  pour  Içauoir  la  vertu  des  lîmples  ; la  nature 
les  leur  prodigue , ils  en  fçausnt  les  noms  & fur- 
tiomsaulü  bien  que  l’expeiience  ; ils  ne  muer- 


fent  point  les  mers  pour  fouiller  dans  le  feirs 
du  Leuantlescafl'es,  rubarbes , antimoines, tner- 
cures,  & tant  d’autres  drogues  qui  haftetulc  pas 
dnosiours.  Au  lieu  desiouftes  & tournois  de  la 
Court , ou  void  les  iouf  ordonnez  pour  la  luite 
St  autres  (impies  exercices  qui  fe  rdcment  en- 
cores  du  ficelés  d’or  ; fi  les  violons , bombardes, 
cornets  à boucquins,  & tant  d’autres  inftru- 
mens  qui  feruent  à charmer  lés  parties  plus  fen- 
fibles d’amou^nefiont  prodiguez  aux  champs, 
les  pas  bien  mefurez  d'vue  dance  ruftique  , ani- 
mée des  gaillardes  châtiions,  à bien  autant  de 
force  pour  elmouuoir  les  Bergers  : Si  aux  chips 
les  tables  ne  fe  couurent  de  perdrix , cailles,  fai- 
fans, gdinotes  de  bois.benaris,  tours,hortolans, 
& tant  d’autres  délicieux  entremets  qui  (è  pro- 
diguent chez  les  grands, ils  feftoyent  pourtant 
leurs  amis  fans  artifice  & fans  fard,  &r  en  la  façon 
que  ie  vay  dire  : dans  chacune  partoiffe  il  y a vn 
iour  en  l'année  dédié  pour  fer  air  Diea,auec  plus 
de  ccremonie&  d’attention  qu’à  l’accouftumee, 
où  par  mefme  moyen  fe  fait  a(remblee&  inuen- 
tairc  de  lapatëte  deceluy  où  efchetla  feftej  c’eft- 
l'à,Melli(làndrç,ouiltefteencore  quelque  chofc 
du fieele d’innocence , là  chacun  fe  pare,  non 
delà  dcfpoüiile  du  vair  des  latins,  ains  de  fine 
laine  & fin  lin  , & du  mefnage  de  ha  maifheffe} 
chacun  dit  le  nsot  pour  rire  fans  crainte  de  faillir} 
Monfieur  le  Gentil-homme  ne  tient  pas  à des- 
honneur defe  trouuerà  ces  feftins  , où  tenant  le 
haut  bout , pour  toutes  fleurs  de  tethorique , il 
entretientla  compagnie  des  anciennes  prono- 
fti  cation  s de  Fabti , Cormopedc  & Neftrada- 
mus , detefte  contre  les  nouucaux  Afttologues, 
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qui  pour  auoir  fait  des  recerches  trop  curîeufss 
dans  les  vieux  cayeis  d'Adam  & d’Eue , ont  mie 
le  feu  aux  quatre  coins  & au  milieu  de  la  Fran- 
ce, mais  il  paffc  Icgerement  cet  article  de  peut 
d’cfmouuoir  Moniteur  le  Curé,  qui  a honoré  la 
compagnie  de  fa  prefence , tant  y a que  le  co- 
chon 8c  l’oyc  fe  defformenc  en  beuuant  à la  fan- 
ré  du  Do&eur  Morel  qui  prédit  bonne  vinee, 
tant  & fi  long  temps  que  le  bon  Perot  apperçoy 
faiaquette  trop  eftroitte,  de  façon  que  tien  ne 
les  delbauche,  que  la  cloche  qui  les  appelle  pour 
aller  à vefpres,à  lafin  chacun  fe  fepare,& l’affi- 
gnation  fe  baille  chez  celuy  où  efehet  la  pro- 
chaine fcfte,&  paflent  8c  repaient  ainfi  heureu* 
fement  les  années.  le  croy  que  ceux  qui  ont 
imaginé  les  champs  Elifecs  , vouloient  parler 
d’vnc  pareille  vie.  O qu’Alcxandre  euft  bien 
quitté  fon  Empire , s’il  euft  goufte  les  delices  de 
la  vie  ruftique,  puisqu’il  fut  fi  efmeu  à la  ren- 
contre de  Diogencs. 

CH  AP.  III. 

SI  vne  fois  l’ambition  fe  loge  en  nos  âmes,  el- 
le y fait  vne  playe  mortelle  ; cette  maladie  e- 
ftant  incurable , ne  reçoy  pour  remede  que  la 
mort;  c’eft  vne  tache  tellement  vicieufe,  qu’on 
emporte  pluftoft  la  pièce  que  l’ordure  ; C’eft  vne 
des  meilleures  epiétetes  qu’on  puiflè  donner  à la 
Fortune,qui  s’en  fçait  fi  dextrement  leruir , pour 
tromper  les  ambitieux,  que  quand  elle  les  a vne 
fois  enuelopez  en  ce  ret , ils  ne  retreuuent  iamais 
le  lieu  par  où  ils  font  entrez  pour  en  farcir.  Ce- 
luy qui  prend  refolution  de  s’agrandir , ne  man- 
que  d’artifices  pour  paruenir  à fon  but  : Nous 
voyons  vn  Thcmiftodes  dans  la  République 
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■4* Athènes  monter  infenfiblenient  de  degré  en 
degréjil  eft  au  cornfnencement  agreable,courtois 
& obligeant  à tous;  il  mefnage  tellement  les  af- 
faires du  Leuant,  que  les  Grecs  iettent  les  yeux 
furluy  à toutes  occafions  5 la  Fortune  luy  rit  fi 
bien  qu’il  gagne  là  bataille  de  Salamine  contre 
les  Perles  -,  & pour  rnonftrerplusdepaftionau 
gouuernement  de  la  cbofe  publique , il  employa 
vne  grande  partie  de  fes  biens  en  la  reedification 
d’ÂthçneSj'qué  Mardonius  auoit  deftruite  : Mais 
comme  il  le  croit  allez  puillânt  pour  fe  rendre 
fouuerain,il  leue  le  mafque  tout  d’vn  coup , fous 
lequel  ils  defeouurent  l’artifice  de  fes  procedu-r 
res,&  lercndentauffi  bas  comme  il  s’eftoitefle^ 
ué,le  banniffent  honteufement,  & luy  font  ga- 
gner i’Afie , où  il  périt  milcrablement.  C’eft  vn 
rai  ers  de  fortune  qui  ne  peut  eftreparé  de  celuy 
qui  eft  vue  fois  entré  en  combat  aucc  elle  ; Mais 
le  moyen  de  la  vaincre  eft  d’eftre  toufiours  en 
deffiance  d’elle  , fuir  fes  ttompeufes  maximes, 
n’afpirer  plus  haut  qu’on  ne  doit , faire  profit  des 
exemples  du  palîc,  8c  fe  bien  parer  contre  les  ac- 
çidens  à veriinll  y a encores  vn  excellent  remede, 
cher  amy,  ou  pluftoft  vn  camourre  pour  arrefter 
fur  le  cul  nos  defreglees  affeétiom. , c’eft  le  pour- 
trait  de  la  fin  derniere,  dâs  laquelle  nous  voyons 
la  vanité  à face  defcouucrte;Ccrche  dans  la  pouf- 
fiere  & parmi  les  os  des  morts  pour  voir  fi  tu 
trouueràsdela  différence  en  leur  forme,  fi  les 
marques  du  velours , du  clinquant,  8c  autres  eu* 
riofitez,  paroiiïênt  & efclàttent  par  defllis  les  vc- 
ftemens  plus  modeftes  : Non  ami , il  n’y  a point 
d’Empires  parmi  ceux  que  le  tombeau  a vne  fois , 
engloutis: & ceci  foit  dit  à fin  que  celuy  qui  a peu 
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ne  fe  porte  à nüllcs  extremirez  pour  auoirpIuss 
& suffi  que  ceux  qui  font  efleuez  aux  lupremes 
grandeurs  ne  fe  mefcognoifl'ent , n’abulenc  des 
grâces  qu’ils  ont  receues  du  C iel,pour  en  deuoir 
conter  yn  iour  auec  celuy  de  qui  ils  en  (ont  hom- 
magers;  que  celuy  qui  eft  affis  dans  la  chaire  d,e 
iuftice  ne  bouche  point  Ton  oreille  aux  clameurs 
de  l’affligé,  & te  fouuienne  qu’il  eft  eftabli  du 
fouuerain  luge  de  tous  pour  rendre  l’équité  au 
poids  de  la  balance;  que  le  foldat  ne  tourne 
point  le  dos  quand  il  eft  queftion  de  combattre 
pour  l’honneur  de  fon  Prince,  car  il  eft  appelle 
pour  cela;  que  celuy  qui  eft  eftabli  de  Dieu  pout 
veiller  fur  la  conlciéce  des  hommes  Toit  en  bon- 
ne exemple  à tous , qu’il  foit  le  chandelier  & fes 
ceuures  le  vray  flambeau  ; & ainfi  que  tous  {oient 
contens  &s’acquitentfidellementde  leur  voca - 
tion,foit  grande, foit  petite, puis  qu’on m’empor- 
te rien  de  cette  vie,  & qu’en  l’autre  chacun  reçoit 
le  guerdon  qu’il  a mérité. 

le  crains  que  tu  t’ennuyesjMelliflàndre,  & me 
blâmes  d’arrefter  trop  fur  le  ferieux,il  me  femble 
roiiir  auffi  dire  qu’il  eft  mal-ayféqu’vn  homme 
de  ta  profeffion  fe  puiflè  payer  d’vne  monnoyc  fi 
legere  comme  font  les  paroles  : qu’il  faut  tanter 
tous  moyens  pour  fe  garantir  de  iamifere,  qu’on 
tient  àuiourd’huy  pour  fot  celuy  qui  eftpauure, 
qu’il  eftbon  d’auoir  toufiours  vne  poire  pour  la 
foif,  que  les  hommes  nont  d’autre  objedfc  de-' 
uant  leurs  yeux  que  de  cercher  les  moyens  d’en 
auoir,&  que  le  chemin  en  eft  libre  à tous.  le  fçay 
amy  que  ie  tiens  vn  ordre  en  mes  difeours  qui 
n’eft  pas  du  nouueau  ftyle,car  i’entremefle  diuer- 
femeucles  chofes,;  mais  ic  iri’aflèure  que  tous 


ceux  à qui  tù  en  feras  parc  y trouùerot  quelques 
liurees  de  leurs  couleurs  ; car  ente  eonlolant  ie 
prens  à cœur  de  guérir  les  âmes  bieflees  du  met 
métrait.  le  croy  t’auoir  allez  fatisfait  lut  ces 
pointés , neantmoins  i’eft  Feray  vue  récapitula- 
tion fort  courte:  Il  y a deux  voy  es  par  où  s’ac- 
querent  les  biens  & honneurs  de  cette  vie;  8c 
comme  tout  â foh  contraire,  il  y en  a deux  autres 
par  où  ils  fe  perdent, 8ç  la  renommee  fert  au  deux 
félon  leur  qualité.  Premièrement,  l’homme  fage 
Üçaitquel’ordreeftablidans  le  monde  permet  à 
tous  d auoir  dubien  , lequel  eft  dédié  pour  deux 
choies  feulement,  aftâuoir  la  vie  & le  veftement; 
mais  pour  l’auoir  il  faut  s’employer  faindtement 
aux  labeurs  aufquels nous  fommes  appeliez  ; 8c 
quand  Dieu  eftend  fes  beriednftions  fur  le  trauail 
de  l’homme,  fi  bien  qu’il  eft  veftu  & nourri , le 
fur-abondant  eft  pour  aider  à celuy'que  Dieu  n’a 
pis  fatïoi  ifé  de  celte  pofieftîon  , & non  pour  les 
fouir  en  terre  ou  prefter  à vfure:ea_r  h tu  n’en  abu- 
fes  poinqtu  les  verras  croiftre  infenfiblement , li 
bien  quêta  pofteritétrouaera  vne  maifonbaftic 
fur  le  bon  fondemenr.rnais  ti  au  contraire  tu  dé- 
niais infatiable  de  trefors  ,que  tu  les  adores,  co- 
rne tes  Dieux,  tu  verras  cecit’arriuer , C’eftqu’a- 
pres  les  tracas  employez  nuidt  & iour  fur  mer 
& fur  terre,  pour  les  amafler,  & au  poincé  que  tu 
penfeseftre  à l’abri  des  orages  du  monde,  lors 
dy-iequetuy  penfesle  moins,  tu  verras  périr  tes 
vaifïeaux à l’entree  du  port , & n’y  pourras  don- 
ner feconrs  : il  y a encores  d’autres  moyens  de 
quoy  Dieu  fefertpour  ab aiùi-r  ceux  qui  abufent 
l'çauent  bien  vfer  du  bien  qu’ils  ont  enpof- 
femon,c'eft  la  prodigalité  desenfans , les  vn  s qui 
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oppofen:  à l’humeur  auare  de  leurs  peres  vne  li- 
béralité defreglee,  fi.  bien  qu’üs  cmpefchcnt  que 
la  troifiefme  génération  n’en  face  fes  choux  gras. 
Pour  l’honneur  il  y a le  vray  8c  le  faux  ,ccruy-là 
eft  engendré  de  la  vertu  , & cetuy-cy  du  vice; 
pour  paruenir  au  premier  les  commencements 
font  la  pieté  &c  crainte  de  Dieu, en  après  l’amour 
de  fon  Prince,  puis  la  fréquentation  de  perfon- 
nes  rcleuees  & fans  reproche,  s’exercer  au  manie- 
ment des  armes  pour  s’en  feruir  en  légitimés  oc- 
cafions,aymcr  la  ledture  des  bons  liures  dans  lef- 
qücls  vous  voyez  les  héroïques  aélions  des  grâds 
capitaines  8c  lesdeffauts  des  autres  , lors  vous 
elles  parc  pour  entrer  aux  charges  & honneurs: 
en  voila  le  chemin  plus  afieuré;  car  la  vaillance 
fans  vertu  eft  imparfaite.  Voici  ce  que  produit  le 
vice  ( qu’on  appelle  auiourd’huy  parmi  les  ga- 
lands  hommes  du  monde  le  feul  poindb  de  l’hon- 
neur .)C’eft  de  tenir  à gloire  lemefpris  des  lettres 
diuines  & humaines  ; s’efgorger  auec  fes  meil- 
leurs amis  pour  le  moindre  lubieét  du  monde: 
c’eft  vn  chemin  par  où  on  s’auance  aux  hon- 
neurs, mais  ii  n’a  pas  long  cours,  pour  n’auoir 
de  guide  qu’vne  trompeufe  8c  defioyale  fortu- 
ne.il  en  faut  donc  demeurer-là.  Ami , qu’il  n’y  a 
rien  ici  bas  qui  ne  foit  variaLle,inconftanr,6c  ta- 
lonne du  change. 

Celuy  qui  n’a  autre  but  en  fes  defleins  que  la 
gloire  mondaine,lemble  l’homme  qui  baftit  fon 
logis  fur  le  bord  de  la  mer,  lequel  ne  peut  eftre 
de  longue  duree , pour  fe  voir  continuellement 
battu  des  vagues  j ainfi  nous  voyons  ces  gour- 
mands d’honneur  toufiours  trauerfèz  d’inquie 
tudes,  vne  confcience  agitée  de  mille  defpkifos' 


1% 

fie  ceffans  jamais  de  cerçhervne  fin  malheüreufe 
qyi les.  attend  de  pied  ferme^Qui  as-tu  veu,Mel- 
liilandt'e^  qui  ait  commencé  parce  chemin  là  $c 
ff&yj  fini  par  çetm~cy  ; mais  d i-m  oy  encor  e$, ami* 
fiaucyn  de  çeyx  qui  ont  efchelé  la  fortune  pat 
feis.dçgrez,ont  laiflé  quelque  mémoire  de  leurs 
avions  dans  le  inonde  ,fi.cen*eft  pour  les  atioir 
et\  deteftation5non  véritablement,  car  la  renom-? 
-f$ee  aux  ailes  d’or  ne  voile  point  pour  les  melV 
chans.,11  y aicydequoy  rire.  & pleurer,. ami,  ruais 
| la  façon  de  oe$  relueyrs  Çraçiîce-  & :Pemocrite; 
Il  faut  pafie-r  outre  , & faite  comme  Fartifan  ex- 
pert,repaiïer  fouyent  les  yeux  fur  fon  ouurage  & 
la  bien  pollir,  ç’efl  Je  train  de  la  vie  paffçe,  il  y a 
|ant  dedeffeduofitez  à raccommoder,  qui  ont 
befoin  d5  vne  lime  plus  douce , n’imito  ns  pas  les 
Athées  de  ce  temps, qui  ne  çroyent  aucun  chafti- 
I nént  despechez  apres;  cette  vienne  laifions  pas 
%uffi  dormir  nos  volontez  dans  vne  vie  Epieu- 
lienne^qui  fait  çonfifterle  fpuuerain  bien  dasles 
deiiçes  de  cette  vie  ^ faut  pluftoft  rcuenir  à foy, 
Calculer  }e  temps  qui  nous  refte  félon  le  cours,  de 
iraturc* tu  as(  commele  croy )atteint  faage  de  35, 
tns,ta defpëceeft  moitié  payee,&  quand  mefmes 
|U  âurois  à changer  ta  condition  pour  vnemeiE 
leure,le  temps  qu’il  faut  pour  y pamenir  reme-. 
liera  fur  le  bord  delà  folle,  & d'autres  cueilleront 
|©s-fnxi<Sts  que -tu  auras  femez  : pourquoi,  donc 
ftauaîHer  tant  après  ce  quieft  penilàble  & incet- 
laiii,  veu  qail  n y a rien  à Fefpreuue  du  temps,. 
Quand  tu  aurais  mille  gouuernemens,  pluijeiir  s. 
Ipifes  de  piftoles  en  carré , tous  les  bons  ports; 
haurçs  pour:  retraite,  les. alliances  du  dedans.  ôÇ; 
àudehap^  le  dçfTus  mefee^par  défias,  les.  plu.$ 
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Craftds,  que  tu  ferois  tourner  le  piuotdé  l’Etfi* 
pire  à ton  plaifir,  Vne  fieure  peftilentiéufè  tè  fera 
quitter  vn  beau  matin  toutes  ces  thofès,  & ne  fe- 
ra non  plus  mémoire  de  coy  que  du  moindre  fa- 
quin du  monde  : Mais  fi  au  contraire  tu  te  con- 
tiens dans  les  bornes  de  la  médiocrité,  tu  ioüyràs 
durant  le  cours  de  cette  vie  d’vn  contentement 
afïèuré  en  la  pofleffion  du  tien,  & après  ta  re- 
nommée reluira  fur  le  front  des  tiens  : cetuy-là 
eft  le  loyer  du  vice,  & cetuy  cy  fecompence  de 
la  vertu» 

CHAPITRE  I lit. 

APres  t’auoir  prié  d’excufer  ma  longueur, 
jerefpondraiaufliàce  que  tu  dis,  Cher 
ami,  que  ce  11  vne  metamorpbofeeftrangc  que 
l'eftat  de  noftre  vie,  & aux  autres  poinéts  qui 
fuiuent  en  la  continuation  de  ta  plainte.  Il  eft 
vray,  Mellilïàndte , qu’il  y a dequoy  s’effareu- 
cher  en  voyant  tant  de  tracas,  d’embrouillemës 
d’afFaires,recerches  artificieufes  de  nouucautc£ 
inouyec  , mcfpris  de  l’ancienne  vertu  de  nos 
pères,  pour  efiablir  de- nouuelles  faqninerics 
dans  la  moralité,  apres  auoir  tiré  des  ruches  le 
miel  & la  cire,  ofter  à ceiuy  qui  a peu  & donner 
à ceux  qui  pofledent  tout,  enrichir  à grand  pris 
ce  que  les  veilles  & labeurs  acquercntlegitime- 
ment  à l’homme,  faire  languir  l'affligé  qui  de- 
mande le  droit,  voir  la  confcience  des  Sacrifi- 
cateurs glacée,  mille  le  êtes  & partialités  pour 
feruir  d Dieu,  & tant  d’autres ilegitimes  actions 
qui  cfpoinçonnerrt  nos  ames  iufques  au  fonds» 
le  dis  donc  qu’il  n’eft  pas  incompatible  à vn 
bel  efprit  de  s’efgayer  par  fois  dan$  U Philofo-» 
phi®  morale , en  confidcrant  l’eftat  de  U vie, 
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mais  auec  vne  telle  candeur , que  nos  efprits  f« 
nourrirent  dans  le  mefpris  de  tout,  en  confcr- 
uantinuiolablcs  ces  deux  poin&s,  rendre  à Cc- 
far  les  chofes  de  Cefar,  & à Dieu  celles  qui  font 
fiennes  , & vier  du  relie  que  nous  pofledons 
fans  en  abufer  ou  mal  vfer.  Situ  pefes toutes 
ces  choies  bien  iuftement,  tu  trouuerasta  for~ 
tune  allez  grande,  puis  que  nollrc  bon-heur  ne 
-confiftepas  en  la  polïelîion  des  grandeurs  SC 
richefles,  qui  donnent  tant  d'ennuy  à ceux  qui 
les  polfedent  pour  les  conieruer,&  qu’il  y a tant 
de  périls  à franchit  pour  ks  acquérir  : le  trou  - 
ue  donc  celui  heureux,  qui  en  polTedant  peu  le 
fait  polTeder  foi-mefroe. 

L’oeil  ne  void  rien  ici  bas  qui  ne  foit  talon- 
né du  change,  nourri  de  la  vanité , & en  fin  pe- 
lilfable.  V oici  la  finefTe  de  tout  cela,  cher  ami* 
c’eftd’eftre  fort  homme  de  bien,religieux,pren- 
drecompaffion de  l’affligé,  examiner  fouirent 
fa  confcience,  rendre  la  iuftice  au  poids  de  la 
balance,  5c  la  faire  toujours  pencher  du  co- 
llé de  l’affligé  : il  y a du  temps  pour  exercer  fon 
ame  suffi  bien  que  pour  le  corps,  lequel  pour 
eftre  trop  attaché  à quelque  aétion,  bien  que 
tertueufe  Sc  louable,  engendre  par  fois  vn  def* 
gouft  : le  trouue  que  la  vraye  relîouilTance  eft  à 
la  viltte  de  entretien  des  bons  amis,  dans  le  fein 
defqucis  nous  verfons  partie  de  nos  ennuis, 
comme  auffi  nous  leur  partageons  nollrc  ioy  e : 
il  y a de  deux  fortes  d’amis,  & tous  deux  fe  co- 
gnoilfétà  l’efpreuuc  ainli  que  l'or  àla  coupelle. 

Quand  l'homme  a vue  fois  cogncu  le  peu  de 
feiour  qui  luy  relie  ici  bas, il  côpofefe*  aâions 
d’vns  cadence  bien  contraire  à ceux  que  le 

monde 


monde  tient  fi  cftroitcment  collez  à foy tu  ne 
le  verras  point  contre  faire  le  borgne , en  cou- 
urant  l'œil  gauche  d’vne  partie  de  Tes  cheucux. 
Si  branler  la  telle  à tous  moments  , comme  vn 
Lion  qui  s’csfarouchc il  ne  fe  dit  feruiteur  que 
de  ceux  qu’il  voudroitlcruir  de  corps  & d'affe- 
ction, il  ne  court  point  au  change  ni  des  mœurs 
ni  des  habits,  comme  ceux  qui  n’ont  pour  but 
que  la  complailance,  ces  malheurs  ont  pafléli 
auant  que  plufieurs  voyent  blanchir  leur  telle 
auant  que  la  nettoyer  de  toutes  ces  ordures. 

Ceux  d’entre  nos  pères  qui  ont  cherché  la 
gloire  du  monde,  auoient  pour  but  quelque 
choie  de  releué,  ne  s’atachoientddeslegeretcz 
comme  fontauiourd’huy  ceux  qui  veulent  ef- 
corcher  la  vertu,  & neatnmoins  tous  ont  elle 
trompez  pour  n’auoir  de  but  en  leurs  defleins, 
que  la  fuitte  d’vne  trompeufe  & delîoyalle  for- 
tune. Marccllus,  dont  l'âme  genereufe  fut  ef» 
poinçonnée  du  defîr , non  feulement  d’attein- 
dre, mais  de  furpaffer  tous  ceux  de  fa  voilée,  fut 
fort  long  temps  làns  trouuer  de  barrières  qui 
arrcllall  le  cours  de  fon  bon-heur  , & encor 
qu’il  fevilltrauerfé  par  ceux  qui  ne  pouuoicnt 
qu’enuier  la  valeur,  comme  par  le  Tribun  Pu- 
bliusPybulus,quile  croyant  defarçonner  luy 
reprochoit  en  plein  Sénat  qu’il  auoit  trop  per- 
du de  les  hommes  à la  bataille  de  Tarante  con- 
tre Annibal,  duquel  il  auoit  mis  l’armée  en  def- 
routc  & contraint  fon  ennemi  de  choiiit  la  fui- 
te pour  feureté.Sa  refponle  fut  courte#  braue, 
Sii’eufle  fccu  (dit-il)  trouuer  de  l'honneur  à 
prix  d’argent,  comme  on  fait  des  hommes , is 
les  éuile  efpargncz.  Cette  malle  rcfponce  lui 
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continua  les  faneurs  de  Sa  République,  en  îa 
conduite  d’vne  armée  contre  les  Gaulois,  qu’il 
furmonte  heureufement,  & tué  de  fa  propre 
main  le  Roy  Britomarus,  prend  Milan  , & me- 
né fes  affaires  à tel  poinâqae  tout  fuit  au  bruit 
de  fes  armes,  il  s’en  va  triompher  de  tous  ces 
heureux  fuccez  fur  la  montagne  d'Alba  & par 
aptes  dans  Rome  : mais  i!  ne  fentle  piege  que 
la.  fortune  luy  tend,cat  lemefme  Annibal,à  qui 
il auoit fait  tourner  le  dosàla  tournée  de  Ta- 
rante, ne  le  pouuant  auoit  de  force,  via  d’vn 
ftratagemede  guerre  lors  que  moins  il  y pen- 
foit,  & fe  voyant  abandonné  des  fiens,  voulut 
mourir l’efpéc  a la  main  pour  ne  future  à (on 
malheur.  Annibàl , quoy  que  vainqueur,  ne  fe 
peuR  empefeher  de  refpendre  des  larmes  , &C 
plaindre  l’infortune  de  ce  braue. 

Voila  ( Mclhffandre  ) de  quelle  monnoyeîa 
fortune  paie' ceux  qui  s’attachent  à fes  trom- 
per] x attraits:  on  a beau  efte  rompu  & corrom- 
pu au  triétrac  de  ce  fiecte,  où  les  perfonnages 
quife  jouent  font  fort  diuers:l’vn  fait  le  pru- 
dent, l’autre  le  folaftre,  l’vn  le  fçauant,  l’autre 
le  brutal , l’vn  eft  fain , l'autre  eft  malade,  cet- 
tui-ci  lé  retenu  , vn  autre  l’cuenté  , ôc  ce- 
pendant tout  fe  finit  en  ri  fée. 

C’effvne  vettu  qui  n’eft  pas  commune  que 
la  cognoiffance  de  foy  mefmes  , veu  que  les 
ch o fes  du  monde  courent  tellement  au  change 
que  bien  fouuent  le  vainqueur  n’a  pas  du  téps 
a (fez  pour  triompher  de  la  viéfcoire,  vn  autre 
aura  entrepris  de  remuer  vnc  pierre  fans  en 
sno'refprouuéla  pefanteur,  fous  laquélleil  fe 
yoid  fouucnt  accablé  : Ainfi  la  yanité  empor- 
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te  tellement  les  hommes  dans  le  train  de  la  mef- 
cognoifiance,  que  bien  fôuuent  nous  voyons 
.au  changement  des  Eftacs  , ceux  que  la  fortune 
iette  dans  les  charges  plus  releuees,  perdre îe 
fouuenir  du  palfé  a .&  abufer  infolemmerit  cîes 
faneurs  de-leur  Prince  : les  moindres  vfans  de  là 
corruption  dufiecîc  pafient  par  defius  toutes 
confiderations,violans  par  tout  les  droits  d<hof- 
pitaiité  en  rendant  le  mal  pour  le  bien:  de  façon 
que  par  tout  où  ie  me  tourne  ii  y a fubied  de 
mefeontentement  : Tvn  veut  la  paix  , Pautre  la 
guerre  & tel  qui  fe  plain  de  la  guerre  ne  lait 
vler  de  la  paix,  vn  autre  veut  gôuuerner  autruy 
qui  n’a  appris  de  fe  commander  foymefme.î’en 
demeurelà,  amfque  toy  & moy  femmes  allez 
heureux  & fortuncz,puis  que  noftre  condition 
furpafle  de  beaucoup  celle  de  plufieurs  3 qui  fé- 
lon Dieu  en  méritent  plus  que  nous. 

Puis  donc  que  les  iours  de  l’homme  font  fi 
cours,  a quoy  bon  chercher  par  les  voyes  ilegi- 
ttmes  les  biens  & les  honneurs  ? quand  tu  auras 
emplîtes  coffres  d’or  &de  pierres  precicufcs» 
fi  n’en  pourras-tu  racheter  ta  vie  /la  mort  nefs 
paye  point  de  cette  monnoye,  die  n’a  point 
d efgard  à Paparencc  des  perfonnes  : apres,di/e 
que  tu  auras  rempli  ces  chambres  des  plus  pre- 
cieufes  eftofFcs  que  la  Chine  ayt  inuenté  , tu 
n’auras  à ton  defpart  pour  toutes  ces  curiofitcz 
cm'vnfimpie linceul:  quant  tu  aurois  adioufté 
à tes  terres  tout  le  rond  de  la  terre,  tu  n'en  auraz 
pour  tant  que  ce  quil  en  faut  pour  ta  longueurs 
C/eftlà  Melliflandre  où  la  vanité  fe  void  à face 
defcouuerte  , & où  les  plus  vaillans  perdent 
leurs  eferimes* 

D ij 
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CHAPITRE  V. 

IA  Y a te  faire  voir,  ami , cjuc  c’cft  vn  iecref 
admirable  & qui  furpalle  de  beaucoup  no* 
ftre  iugement , que  l’ordre  cftabü  de  Dieu  au 
gouucrncment  des  choies  humaines,  nous  vo- 
yons dans  l’eftat  de  cette  vie  dequoy  difeoutir 
- diuerfement , neantmoinsce  qui  femble  fc  dif- 
corder  à par  foy,  cft  vne  partie  agréable  quand 
il  eil  qucîtion  de  faire  mouuoir  toute  l’harmor 
nie  de  ce  grand  corps,  de  mefmes  qu’vne  partie 
de  Mufiquefeullc  ou  hors  de  rang,  cil  de  mau- 
uaisgouft  aux  oreilles  délicates,  C'eil  ce  qui  te 
met  encolere,  Mclliirandre,  quand  (dis  tu)  tu 
vois  toutes chofes fi  mal  partagées,  & qu'au- 
iourd’huy  l’abondance  du  bien  portera  vn 
ignorant  & poltron  au  rang  des  plusfages  & 
vaillans,  vn  afne  Couuert  d vn  bon  harnois  au 
raftelier  des  meilleurs  chenaux,  ainiî  force  au- 
tres cnofes,qui  a ton  adtns  demandent  à bon  ei» 
cient  de  la  correction  ou  refformacion  : Il  y en  a 
veritabkmétqui  auroic  befoin  d’vne  lime  dou- 
ce , mais  en  vain  fe  battre  à cette  perche,  nous 
auons  veu  depuispeu  desreprifcsinutiles.com- 
me  elles  le  feront  toufiours  tant  qu’on  verra  les 

interefts  particuliers  marcher  des  premiers,  tant 
que  la  paillon  fera  logée  en  la  place  du  zele.  Il 
faut  feauoir,  ami  que  c’eft  battre  le  fer  à ifroid, 
que  de  toucher  fur  cette  corde , à quoy  bon  fc 
trauaillcr  iefprst  de  ce  qui  nous  eil  indiferent, 
pourraoy  ic  fuisrefolu  de  n’auoirfouci , ni  du 
téps  ni  de  la  feigneurie  , reccuoir  le  iour  auec 
plaiiir,  Sdefoirpour  le  repos  , &n’auoir  cf- 
moiqucl  tempsnous  aurons  le  lendemain  , Sc 
ainiî  attendre  ioyeufemeni  le  bue  de  la  courfs 
où  nous  courons  tous. 
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C’eftlà  où  git le  Heure,  ami  ,&  non  pas  herifîer 
fon  chef  pour  voir  vn  payfan  reuolté  fc  gifler  dans 
la  chofe publique,  le  feauanc  laborer  la  terre,  ou 
roandicr,  le  braue  &c  vaillant  le  voir  commâdé  par 
celuy  qui  n’a  appris  à obeyr,  & l’hufurier  & voleur 
contrefaire  l’homme  de  bien.  Ces  choies  n'ont  pas 
commencé  d’auiourd’huy , & ne  font  pas  proches 
de  finir,  il  faut  que  tout  aye  fon  côtraire  pour  eftrc 
vray ernent  cognu  pour  ce  qu’il  eft  , le  feu  ne  feroit 
peint  trouuc*chaut  fans  le  froid,  le  fec  fans  l'humi- 
de, la  clarté  fans  les  tenebres,  la  grâdeur  (ans  la  pe- 
titefTc,  la  richefle  fans  la  panureté,  le  vaillant  fai  s le 
poltron,  le  lubrique  fans  le  chaftefl’anancieux  fans 
le  prodigue,  le  gourmand  fans  le  lobre , le  beau  sas 
le  laid,  le  fot  fans  l'habile,  ni  te  bon  lans  le  mefchâc, 
& ainfi  de  toutes  autres  a étions:  Celuy  qui  l’a  ainfil 
ordonné  en  tient  la  caufe  cachée  pardeuers  foy  , il 
nous  fuffic  d’é  admirer  faucheur  sas  aller  plus  auât. 

le  fois  bien  d’accord^ cllilTandre, que  tout  va  de 
trauers,  dëreuers  &ai’enucrs \ 8c  rien  ne  fc  void 
qui  ne  foie  confiant  en  foninconftance. 

le  ne  trouue  pas  que  tu  aves  raifon  , ami, de  dire 
que  ce  neft  ni  vertu  ni  courage  de  borner  fes  def- 
feins  de  l’enclos  d’vn  vilage,qu’vn  courage  fans  ef- 
fet eft  vne  perle  enchaflee  dans  du  boîs.du  bled  fé- 
roé fur  la  rochc&du  feu  qui  ne  réd  iaroais  de  flame. 

Il  n’elt  pas  vray  séblablc  que  l’home  qui  borne  fes 
defleins  des  limites  de  la  raifon,ne  fait  moins  d’ef- 
prenne  de  fa;  vertu  & de  sô  courage  , que  celuy  qui 
s’emporte  foy  mefmes  dans  les  appas  emmiellez 
desdeiicesdu  monde,  où  la  fortune  trainc  le  mef- 
me  char  de  malheurs  qu’elle  faifoit  au  paffe.  Qui 
n’auroit  horreur,  je  te  prie  ami,  de  fes  prodigieux 
effcdïs.  Le  vaillant  Pyrrus  en  ht  vnc  efprcuue  bien 
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amere:  eftant  faune  au  bei  ceau  des  mains  des  Mo- 
ioffiens,  Ton  vifage  ne  pouuoit  cacher  la  beauté  de 
fon  arae,  fi  bien  qu’il  fut  nourri  & cfleué  aucc  les 
enfans  du  Roy  de  Sclaudnie  : ceieune  bouta  pouf- 
fa fi  viuement  fa  fleur,  qu’en  l’aagc  de  douze  ans  il 
prend  la  conduite  d’vnc  armée,mene  les  affaires  de 
la  guerre  à tel  point , qu’en  la  mefrne  année  il  efl: 
couronné  Roy  d’Epyre,  gagne  pluficurs  batailles, 
préd  force  villes,fi  bien  qu’en rroiffât  d’aagc  & de 
corps,  il  ioignoit  le  fieu  à celuy  d’autruy  : mais  ô 
malheur  ! fon  defaftre  l’attend  de  pied  ferme , ou 
pluftoft  l’émbuche  que  la  fortune  luy  dreffe  dans 
la  ville  d’Argos,  ou  en  penfant  triompher  de  les 
victoires  ,1a  morttriôphe  du  profpcr«snt,car  vne 
bourgeofic  ouurat  vne  feneftre  pour  le  voir  paffer, 
fait,  fans  y penffer,  tomber  fur  lui  vn  pot  de  fleurs, 
qui  couppe  enséblele  fil  de  fa  vie&defes  viûoircs. 

Il  y en  a qui  croyent  que  les  cruautez  que  fes  gés 
auoiét  exercecs.l’auoit  amené  à vne  fin  fi  tragique, 
iifauteÛre  humain  & non  infatiable  de  fan  g,  car 
è’eftfetrompcr  grandement  de  croire  que  la  ven- 
geance face  choix  d’aucun,  elle  eft  pour  tous  ceux 
qui  pechent  fans  nulle  acception  : la  différence  des 
hommes  ici  bas  n’eft  pas  pour  régler  le  cours  de  la 
dèfritiéc,  ni  pour  gloferfur  ladeftinée,  mais  feu- 
lemêt  pour  garder  vn  certain  ordre  & réglé  enfile,  k 
fans  laquelle  on  verroit  vn  chaos  de  defordres  , co- 
rne les  fondemess’en  jettent  tous  les  jours, au  gtâd 
defplaifir  des  âmes  vertueufcs,mais  Dieu  qui  le  rit 
de  toutes  ces  vanicez  feaurabien  attraper  ceux  qui 
prophanent  fes  lois , & ne  fentent  point  venir  le 
temps  du  grand  compte. 

le  fcay  que  tu  riras,  Mellifïàndre,  de  te  voir  ferui 
«Tvn  plat  fi  mefle,  ruais  c’eff  mon  bue  d'arrefter  le 


torrét  de  ton  arabitiô  par  de  (impies  faiffeaux  tou- 
/tours  verdsde  la  vetité,&  te  faite  voir  que  les  mal- 
heurs qui  ôc  autres  fots  porté  l’Autheur  de  ce  gtâd 
vniucis  à faire  vn  nouueau  monde , font  enché- 
ris par  les  galands  de  ce  fiecle,  la  corfufion  des  Ba- 
byloniens n’a  poinc  efté  plus  grande  en  l’cdificaiio 
de  leur  tour,  que  nous  la  voyons  auiour-d  huy  cô- 
mencer  dans  cette  Monarchie , fi  floiifiante  iadis, 
qu’elle  feruoit  à tout  le  monde  d’obieét  d’admira- 
tion Ôc  de  crâir»te,au  lieu  qu’auiourd’hui  elle  eft  re- 
gardée comme  la  mcfpriléc  des  peuples.  Ceux, di- 
re qui  tenoient  à l’honneur  de  former  leurs  moeurs 
& leurs  loix  à fon  moule,  lui  fourniflét  auiourdhui 
d’txéples  vertueux  pourlesimiter  : Maisô  fortune 
ton  inconftâce  n’auoit  encor  enchainé  tant  d’clela- 
ues, la  vertu  n’auoit  encor  quitté  le  de'  au  vice,  il  re- 
ftoit  encor  delà  pureté  du  ficelé  d’or , on  oyoit  les 
clameurs  de  l’affligé  , laiuftite  cftoitla  recôpcncc 
des  bons,!e  chaftimenc  des  mefchansja  vanité  & la 
rapine  ne  s’eftoient  point  glifiées  fous  le  manteau 
de  la  pieté,  le  Temple  de  Thémis  n’^uoit  encor  e- 
fté  poilu  par  de  facrileges  offrandes  , les  difpenfa- 
teurs  des  myftercs  facrez  fuy oiét  le  péché  de  Simô, 
les  biens  ordonnez  pour  les  poures  eftoient  légiti- 
ment diftribuez,&  celuy  qui  feruoic  à l’autel  viuoit 
de  l’autel,  & on  ne  le  voyoit  point  mendier.  Ainfi 
l’ordre  eftabli  de  Dieu  aux  chofes  fainétes  & poli- 
tiques eftoic  inuiolable,  & l’homme  auoit  pour  ré- 
part conttclepcchéle  fouuenir  delà  mort. 

ie  trouue,  ami,  que  ceux  qui  choififfent  pour  de- 
meure la  folitude  font  bien  partagez , o quel  auan- 
tage  a ccluy  qui  eft  arrefté  dans  la  vie  contcmplati- 
ue,  où  vuidc  des  paillons  humaines , il  cfgayc  (bn 
ame  dans  les  promenoirs  facrez  auée  fon  Dieu,  les 
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faindcs  méditations, où  il  s’exerce  &iour  & nuisà 
îe  font  îouircn  quelque  façon  de  cette  félicité  qui 
ne  fe  peut  exprimer,  &qui  n’cft  apareilléc  que 
pour  ceux  qui  font  litiere  de  la  vanité , & fcnpur- 
rîfTent  du  mefpris  des  grandeurs  du  monde , pour 
les  voir  toutes periilabies,&  quecelui  qmlcs  avne 
fois  couttiiées  en  deuient  inlaciable. 

Pour  tefmoignage  qu’il  n’y  a iamais  eu  aucun  af- 
fez  fatisfait  dans  le  monde,  quelque  bonne  part 
qu’il  y ayt  eu,  voyons  qui  audit  plus  rcccu  d’auan- 
tage  fur  ceux  de  fan  temps  que  IuilesCc/àr,  car  il 
eüoit  & vaillant,  & fauant,iîié  lafla  de  vi&oires  Sc 
de  conqueftcs,  mais  il  ne  s’en  foula  point,  car  apres 
auoir  dompté  les  plus  belliqueufcs  nations  de  la 
terre,  & triomphé  de  fes  chofes  par  trois  diuerfes 
entrées  dans  Rome,  auec applaudiflcroent  Sc  ioye 
extraordinaire  de  tout  le  peuple , qu’il  traita  par  a- 
pres  en  telie  foperfluité  qu’ontfait  nôbrc  de  vingt 
deux  mille  tablesdrelfecs  pour  le  feftin,fi  bien  qu’c 
fuice&  pour  recompence  il  cft  efleu  Dnâateur  per- 
pétuel, qualité  qui  fentoit  la  fouueraineté , & qui 
loi  en  mit  legouftfi  suant  dansl’efpri^que  voulant 
franchir  îc  faut  furies  collomncs  de  l’Empire,  il 
trouuc  la  iarrcticrc  trop  haute,  Sc  cft  payé  de  fa 
mcfcognoiftance  par  Cafïius  & Brutus,  des  mains 
defquels  il  reçoit  vingt- deux  coups  depoignarcs 
en-plein  Sénat. 

i’aurois'beaucoup  d’autres  exemples  à produi- 
re, pour  te  faire  voir,  cher  ami, que  la  fortune  n’eft 
qu’vne  chimère,  qui  s’efuanouyt  de  ceux  qui  la 
croyent  te.nir  au  poil,  mais  iepenfe  m’eftre  acquitc 
enuers  toy,  feulement  ie  te  prie  quiter  cet  ambitiô 
deraefurée,  car  qui  nage  en  petite  eau  ne  crain  le 
nauftrage,  A D I E V. 


